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CONSPIRATION 
Le Vatican a tou-
jours suscité des 
fantasmes. Ce 
monde clos, sym-
bole d’une puis-
sance vieille de 
deux millénaires, 
est pour beaucoup 
le théâtre de turpi-
tudes bien éloignées des précep-
tes de l’Église. Il est vrai que l’his-
toire a démontré que les locataires 
des lieux n’ont pas toujours été fi-
dèles aux paroles de l’Évangile. 
Intrigues sanglantes, scandales fi-
nanciers en lien avec la Mafia, 
bienveillance envers l’Allemagne 
nazie… Le plus petit état du monde 
n’a rien à envier aux autres na-
tions. Dans Apocalypsis, la confrérie 
des ombres, Mario Giordano ra-
conte la bataille à laquelle se li-
vrent le pape Jean-Paul III qui 
vient de renoncer à son pontificat, 
et une secte prônant la haine et la 

souffrance. Alors qu’un conclave 
s’apprête à élire un nouveau chef, 
les assassinats violents se multi-
plient. Ils sont perpétrés par un 
homme entièrement dévoué à la 
cause de son maître, dont le but est 
la destruction de l’Église. Peter 
Adam, journaliste spécialisé dans 
les affaires vaticanes, tentera de 
s’opposer à ce projet funeste. 
Mario Giordano, qui est également 
scénariste pour la télévision et le ci-
néma, a d’abord publié son roman 
en épisodes sur internet. Sans être 
un chef-d’œuvre littéraire, son 
thriller conspirationniste témoigne 
d’un indéniable talent dans la cons-
truction d’une intrigue aux nom-
breux rebondissements. Un art par-
tagé depuis le XIXe siècle par les 
auteurs de romans populaires, à 
l’origine feuilletonistes comme lui. 

G. B. 

 « Apocalyspsis, la confrérie de l’ombre », 

par Mario Giordano (ed l’Archipel) 24 €

« Les femmes, je suis contre… tout contre ». Sacha Guitry 
n’était pas avare de ses répliques injustement réputées miso-
gynes. Le fils du comédien Lucien Guitry, incorrigible coureur 
de jupons, a été à bonne école… À ceci près que celui qui se 
faisait appeler Sacha en raison d’un lien particulier avec la Rus-
sie, était un grand amoureux qui se maria cinq fois. Auteur pro-
dige, son théâtre était à l’époque d’une saisissante moderni-
té, Sacha Guitry a écrit plus de 120 pièces et réalisa une 
trentaine de films dont certains ont fait date. Cet homme ful-
gurant a fait l’objet d’un nombre respectable de biographies. 
Dans la dernière, François Dimberton et Alexis Chabert aux-
quels on doit déjà l’excellente vie de Louis De Funès en BD, 
nous redisent que Guitry fut un esprit brillant. Ils lèvent le mas-
que arrogant sur un homme en proie au doute et qui, s’il 
adorait les femmes, ne s’aimait pas. Il avait la dent dure et la 
première cible de son humour redoutable n’était autre que lui-
même. Pour ne jamais ménager son « moi » surdimensionné. 

C. P. 

 « Sacha Guitry, une vie en BD », de Dimberton et Chabert (ed Del-

court) 17,95 €

L’homme qui aimait les femmes
EN L’AIR 
Riku rêve d’intégrer une presti-
gieuse école de pilotes comme son 
grand-père et son père avant lui. 
Ce pourrait être une formalité tant 
ses aptitudes semblent innées mais 
l’héritage est lourd et Riku doit se 
surpasser pour faire oublier qu’il est 
issue d’une grande lignée de pilotes 
d’avion de chasse qui n’a pas tou-
jours été irréprochable. À ce passé 
encombrant s’ajoute une compéti-
tion avec un autre élève talentueux. 
Version nippone de Top Gun, cette 
nouvelle série divertissante et dyna-
mique dévoile un premier tome 
classique mais accrocheur. À suivre 
en août. 

A. Q. 

 « Tenjin » volume I, par Yoichi Komori, Mu-

neaki Taoka et Tsubasa Sugie (éd. Kana) 5,45 €

MANGA

PORTRAIT DE FEMME 
C’est un double 
portrait de femme 
que propose Anyi 
Wang avec La Co-
quette de Shanghai. 
Le roman s’atta-
che d’abord aux 
pas de Xiao Ming-
ming, chanteuse d’opéra réfugiée à 
Hong Kong pendant la guerre 
sino-japonaise. Mêlé à un scan-
dale, son époux est emprisonné. 
Xiao Mingming divorce. Mais dix-
huit mois plus tard, elle met au 
monde une fille, Xiaoqiu, née de 
père inconnu… 
Le roman bascule alors et se con-
centre sur la petite Xiaoqiu. Ga-
mine très vive mais dépourvue de 
beauté, elle est dotée d’un fort ca-
ractère. Il émane d’elle un charme 
puissant : on se retourne sur son 
passage. Peu à peu ses traits s’affi-
nent, son développement précoce 
attire les regards. Xiaoqiu fait de la 
figuration au théâtre. Mais à 
13 ans, voilà la fillette plongée au 
cœur de la Révolution culturelle.  
Xiaoqiu est envoyée à la campa-
gne pour être « rééduquée »… 
Plutôt que d’exploiter le contexte 
historique, Anyi Wang laisse le vi-
sage et la personnalité de Xiaoqiu 
s’épanouir au fil des événements. 
Une jeune femme de la trempe 
des grandes héroïnes, à la fois aga-
çante et très attachante ! 

S. P. 

 « La Coquette de Shanghai », par Anyi 

Wang (éd. Philippe-Picquier), 21 € 

ANTIQUITÉ 
Les lecteurs du 
magazine L’Histoire 
retrouveront avec 
plaisir, réunies 
dans la collection 
de poche Texto fa-
cile à emporter à 
la plage, trente-six 
chroniques signées Maurice Sar-
tre, spécialiste des empires et cités 
de la Méditerranée antique qui 
ont d’ailleurs fait l’objet d’un pré-
cédent ouvrage dans la même col-
lection. Au travers de textes clairs, 
accessibles au grand public sans 
pour autant sacrifier une exigence 
de rigueur scientifique, l’auteur in-
vite à découvrir les modes de vie, 
l’environnement politique, la cul-
ture et les croyances du monde 
grec, de l’empire romain, de la 
Syrie et de l’Afghanistan que con-
naît parfaitement l’auteur, rédac-
teur en chef de la prestigieuse 
revue d’archéologie Syria. 
Classées par grands thèmes - le 
corps, le champ de la culture et 
des savoirs, l’avenir des civilisa-
tions - ces chroniques ramènent à 
un univers fascinant, qui livre peu 
à peu ses secrets. 

F. B. 

 « Culture, savoirs et société dans l’Anti-

quité », par Maurice Sartre (ed Tallandier)  

10 €

EN BREF

MENACES 
On est toujours à 
l’affût d’un bon 
polar à dévorer 
sur la plage, bien 
écrit, bien ficelé et 
tellement prenant 
qu’on ne peut 
plus le lâcher. 
Viens mourir avec 
moi est l’un de ceux-là, énorme 
best-seller en Allemagne. L’his-
toire se déroule à Dusseldorf et 
commence par un crime. La po-
lice fait une découverte aussi ma-
cabre que surprenante : une avo-
cate a été assassinée, on lui a 
ouvert le ventre et on y a placé 
une petite poupée nue. Georg 
Stadler se rapproche d’une psy-
chologue profiler, Elisabeth Mon-
tario afin qu’elle l’aide dans son 
enquête qui lui évoque d’autres 
crimes dont le mode opératoire 
est très similaire. Le duo se forme, 
la collaboration s’avère cahotique 

de prime abord puis une con-
fiance s’installe, mais Sadler ne 
sait pas encore que Liz fait l’objet 
de menaces et porte un noir far-
deau lié à son passé familial… 
Bien que fragile et blessée, Liz est 
pourtant une héroïne sympathi-
que au caractère bien trempé, qui 
n’hésite pas à affronter ses dé-
mons. Sadler de son côté, 
n’échappe pas au mythe du flic 
seul, professionnel et transgressif 
parfois pour les besoins de l’en-
quête. Tous les ingrédients sont 
exploités pour faire de ce polar 
un thriller efficace, fluide, de fac-
ture certes classique mais auquel 
Sander apporte un ton très per-
sonnel. On attend avec impa-
tience les prochaines traductions 
des enquêtes de ce couple com-
plice et complémentaire. 

I.C.-L.B. 

 « Viens mourir avec moi », par Karen San-

der (ed Albin Michel) 21,50 €

Les maisons de verre peuvent 
aussi dissimuler les plus 
lourds secrets et le fait que 

celle-ci soit construite à flanc de fa-
laise, près du précipice, ne fait 
qu’ajouter à son pouvoir sur les 
événements et sur les êtres. 
C’est dans cet espace qui défie les 
orages et la raison que Gilles 
Paris, l’auteur de la remarquée Au-
tobiographie d’une courgette, a cons-
truit son roman en courts chapitres, 
chacun portant une voix et figurant 
une fenêtre ouverte sur une intimi-
té, une peur ou un espoir. Celui 
d’une vie sans violence, sans aban-
don, sans la maladie qui ronge les 
corps. 
 Peut-on dire que la maison 
est un personnage à part en-
tière ? 
Gilles Paris : « Totalement. 
D’ailleurs elle a un nom : Glass. Je 
cherchais un lieu atypique et j’ai 

découvert, dans une revue d’archi-
tecture des années 1960, ces fameu-
ses maisons de verre et d’acier cons-
truites en Californie et qui ont fait la 
fortune des architectes de l’époque. 
Ils m’ont inspiré le personnage du 
grand-père, Aristide. Je trouvais que 
c’était un décor intéressant et j’ai-
mais bien l’idée que dans ce type 
de maison, on ne voit pas de l’exté-

rieur vers l’intérieur. C’est bien le 
reflet de cette famille qui cultive les 
non-dits, les secrets, le mensonge ». 
 Pourquoi avoir choisi de si-
tuer l’intrigue sur une île ? 
« Elle symbolise l’isolement moral 
de cette famille. J’aime les îles, qui 
permettent d’être les pieds sur terre 
et en même temps au milieu de 
nulle part. Celle-ci ajoute un côté 
théâtral au texte ». 
 Les hommes n’ont pas le 
beau rôle dans ce roman… 
« Non, c’est vrai. C’est un parti pris 
romanesque. Ce sont des hommes 
déchus, des hommes volages ou 
violents, et même ceux qui seraient 
plutôt sympathiques se font mani-
puler ». 
  Vos romans mettent en 
scène des enfants, souvent 
confrontés à des situations dif-
ficiles.  Quel regard portez-
vous sur l’enfance ? 

« Il est vrai que l’on retrouve dans 
mes romans le thème de l’aban-
don, et celui de la violence. Mais ce 
sont des enfants qui sont capables 
de surmonter les épreuves, comme 
ces femmes qui trouvent en elles-
mêmes la force de résister au pire. 
Il y a là une forme de résilience 
qui est très forte. Pour moi, dans 
la vie le plus important n’est pas 
tant les épreuves que l’on traverse - 
car tout le monde en connaît - c’est 
ce qu’on en fait et sa capacité à les 
affronter ». 
 Le succès d’Autobiographie 
d’une courgette a changé 
votre vie ? 
« Il a renforcé ma confiance en 
moi. Pour moi, c’est très impor-
tant ». 

PROPOS RECUEILLIS PAR FRANCK BOITELLE 

 « Le vertige des falaises », par Gilles Paris 

(ed Plon) 16,90 €
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